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CANi)IDAT DÙ GODVBBÎNEMEHT

î>iî
dans leurs opinion.s, promptes à faire justice
des déclarniitions intéressées ; et il est per-suadé,

Hèssiëurs, que toutes les violences,
toutes Içs tnapoeuvres échoueront devant vo-tre

droifâré'ét'vOtfebôli setis^''*'''^^
EeoÊNE BERGER,

Ancien Député, membre du, Çpnmk gMfral
de.:mnè.e^.^^^{;- ,

t t.es.!}honnera€îiis (if troisrooisp.purroiiK'trcpayésentîm-
Jbres-poste

J5l OU % COMITÉ DE LA DROITE

(le ^5 cent.fienyoyés dans uneilettre aS'ranoîiie,,

r33b obi
é }ii9doi;>4'i ft
-iÎKdo Jaoi •. " ' --T- '-nl'i aal-1.0X1.51$?.

Uascrutin solennel va s'ouvrir. TJe''Mapé-
chal de M ac-M ahon fai t appel ^ à-la^ sagesse
et;8ai;rpalriotisme.iiu ,pays.j .àa^iiq Jao'e iopoa
i . L a droite ,du Sénat, de-i^oacectiiaveaJes
autres fractions de la majorité, a été unapime
pour appuyer de, ses vçiteiS. la sdissolulbion de
la Chambre des,:dépjU,tég,,L^ entre tp,UiS
les conservaleurs s'est manifesté une fois i ê
plus dans la.haute.Asseniblée, i l , se .fera
dans lé pays. .

En face de nous est un parli qui, plus qiie
jnnaais,'mènacérordre sociale Vùinemehtil
• se déguiise • pour se faireiJCcepterrLe' pafys |
ne sera pas sa dupe ; i l ne voudrait "pà'^être j
••son''Gomplioe? r'''=-"-!:ï''.' n^. r • |
- Le Radi^aflifeme.,' j:c''eét«'le •' fenvérsement |
'hautetnent'îaan'oncé 'du gôuverneiiï«nt;ifdii I
-Marécha}k;f.,fi^est.:la dictature d'uneiCon.VjesÉ- j
,tion-=par,i'assflri?jsseji§ntdetous Jes a^tc^ \
pouvoirs publics. .:

C'est la ruine de to.utesles forces sopyes,
la désorganisation de la magistraturja!,;. dej
l'adminislralioA, de l'armée elle-même,, .le
bouleversement, de nos "finances, " l'impèt i
progressif, qui est la spoliation, substitué
l'iinpôrprôporlionnel, qui est régàlité dans j
lajtlsHM"*'*^ "" «ïts»-'l^^^ ô. I

C'est la stérilité de règifatioh té'^ôitftion- \
prononcer . - .-A T lî 'naire remplaçant'l'activité féconde du tra-|

Jtaies^ioriseposeneitement.entreleSIo- vaii: '••{> -^"-«"^'v-inq ^,h..).,o.u

*^ • ' . C'esl une"pressedéshonotantWfîb«^reMri
la- W'oleaoeflo ses excit«liotï8"^t le

A MM., les Électeurs de Va,rrondissement
de Saumur.

,Messieu,rs, • i,. ,

En venant de-nouveau solliciter vos-' saC-
frages, je n'aLrien à chîTngeraux déclara-tions

que je faisais devant vous l'année der-nière,
et qui m'ont valu l'honneur d'élre élu

député de l'arrondissement à une majoritéde
i,200 voix.
Sans renier^ mqp pass.é,,.,saqs cacher les

conviclionis auxquelles je suis demeuré fi-dèle;'
je promettais, ert 1876, de soutenir

énergiquement le maréchal de Mac-,>lahoh '
jusqu'au lerme de ses pouvoirs ; je m'enga-geais

à défendre dans leur intégrité ses pré- "
.rogalives constitutionnelles ; je me disais ré-solu

à lui prêter le concours qu'il réclamait
des bons citoyens, pour assurer au dehors 1}
maintien .de la paix, et réprimer à l'intérieur *
/.'esp.rit de deslruclion et d'anarchie. ' ' ;
..•..jÇf) programme est toujours le mien, Mes -
sieurs. Je l'ai suivi à la Chambro, en mo î
faiigeanl parmi les adversaires délerminé.s \
.iÇS/idées radicales ; j 'y persiste plus que ja- 1
Biais en présence du ,copfliil,s.un,Jlequel voun
3llez vous

•É^l'-et ses ennemis. J'ai la certitude que,
^ans cette-crise, votre patriotisme n'hésiterii
P îs. Vous voyez de quel côté so trouvent lo
ffspecl du droit, le désintéressement, les ser-1
^es rendus, la sincérité politique. Vous êles
flPn.moiDs frappés des redoutables perspec- ;
™s qu'ouvrirait l'élection d'une Assemblée
yoslile au chef do l'Etat. De longues agita-
Jo.ns, des désordres répétés, l'arrêt du tra-

la ruine du commerce et de l'industrie "
'^ ŝerai^nt la conséquence immédiate. Il
j'^sj personne d'honnête qui no veuille évi-

» la rFrance de pareils malhenrs ; i l n'est
P f̂soane de sensé qui .n'aperçoive çla^ire-
JJ'^I les condilions du salafe LegpjUV^Rf - i
J^OUous demande de l'aider, paroos, vo-
B l'.irélablir l'accord des pouvoirs publics,
a lions-nous autour d<3 lui en yue de ce ré-
S!\ nécessaire. Quels que soient nos,
'"ficédenis, quelles que soient nos préférep-,

unissons-nous dans une même pensée *
conservation sociale, dans un même désir

hrki'^^^ la. sécurilé au pays. Nous pou-
allj '°"S1Q faire avec dignité, puisq,ue cetto <

'^^liéfensive n'exige d'aucun dé nous^Çe
®̂ sympathies, et que la Cons-

o^naUonale..„,v,, i ^ . r - ' . h . ^ »> -^^aD
ciete/^'» voire ancien député, vous appré-
etsi,^''^'*'^'^^ ont justifié votre confiance, s
l u ' i l T " * deve^lui renouveler un mandat ;
''«Xoér°" ^voirloyalement rempli. Il a trop
tfoui û^^ ê des luttes électorales, au temps
' f̂fien n '^'^"s vivons, pour ne pas s'atteq- i
être à T '^^"^ent à bien des attaques, peu t̂- i
les Po ; ca.lomnies. Mais i l .connaît. au??i •
^Qdidat • dont dépend le sort de sa

^'^^^^Q. U les sait équitables, fermes

"cynisia »
•de ses outrages,v'5 -.{j ^t-.r i \ ' . - , ' h . - • ; • - ' '

C'est la société-'sans!'Religion, l'Eglise
sans prêîïos, l'école .sans Dieu, la nation
jdeSiÇendant de la haujteur morale des croyan-ces

;C,ti;"étienneSgi^ ^'^ ĵlj^sspment, des .(^octri-;
nes^malérialist|gj.3„j,Q^ «f l̂ isiinoig ^ u o q ^ i . i . ^
j.^^Aveugles ceux qui, ne le voient point 1„ 5
'^TlCis aveugles encore ceux qui sè,'font les
auxiliaires d'un parti dont'sans doute ils
*^*accep'tent pas les tendances, mais dontifs
•'Wë pourraient contenir les excès !

Ces tristes compromissions,- l'histoire tfe
le-dit que-trop, âboistissètti tôt ou tâfd à
d'inexpiables solidarités;- ' - iru^ , • >

Avec le pays, uous voulons l'ordre, une
liberté réglée, la sécurilé dans le progrès ;
avec le pays, nous voulons lapais. s m
. ,uQHi;odo'ip,(ien 1871, s'obstinait précir
piler la, France dans la /blje /i^newse d'une
guerre à Outrance? Quels homnies, au con-traire,

choisis par la nation, eurent le cou-rage
.de lui donner une paix nécessaire?

,Que le pays se souvienne, qu'il juge ehlrof
'îibus et ceux qui, s'efTorçant d'exciter des.'
suspicions au dehors pour soulever au de-dans

des défiances et des colères, osent
nous accuser aujourd'hui de vouloir une
guerre nouvelle. La conscience publique a
déjà condamné de si coupables manoeuvras ;
4e patriotisme les flétrit.: = :

Electeurs, ;r;.ifi.;
; Vous répondrez à l'appel du glorieux^Hol-
d^t,.de l'homme da.liien^généreux et désin-téressé,

qui a pris si courageusement en
mains la préservation dq^Jla^^gqiété^^çnap

ç^e, Que dans le danger commun! tuutef .leSi
bonnes volontés s'unissent! ^Mmin IM'A

.,|, Quant é nous, au milieu des TXçissiiudes

..goUtiqùes, nous restons fermement atta-chés
à nos conviclions. Nous demeurons les

{^ardicoSide ce droit national qui avait fait la
Jt r̂ancj.v forte ét glorieuse et oii se trouve,
. p e ç la vraie stabilité, la plus stire garantie
dés libertés pqbliques. NAUS ne soçami^s pas I
un parti; nous sommes la grande tradition
Jjj^ançaise. , ,,,, , , ..; . . •
,,]|Mai,f^ de même qu'à l'heure de nos désas-tres

rious ne fi!lmes en arrière de personne
pour défendre le pays contre l'étranger, de '
mêmeaiijourd'hiji nous serions au,premier
rang pour défendre,la société contrei.ai.'î^é-
.jYjOlulioii. . .; ,
,c,j A u jour.du scrutin, faisons tous résolu-ment

notre devoir, et que Dieu vienne en
y3jd^àj|,a;fr^ince,i -
•f.î'tienie U m r , j^j ,-,i§^ivent les s i g n a t u r e s . ) \
•iu :^'ih-iiai£i.QMu£^mi^^ \

• I k l i i i q h i - U m Jnooeafii&ifooa Ù^-J «jiff-oti/ti « -I

» .i'-ntlétèvOl"^ DIVISIONS.
iuqqfi'l
^hïéi.iiù?.ik'l ob eahlR/19800» ôHioiam el ob |

Voilà les deux conditions les plus-essefn-i
tiellysdy sa4(»t de^la France dans la lutte en-!

-gafeée^a .nodeM-onJ/i ÎÔ'O f
.r Vbilàles'ifeux forces les plus nécessaires!
r.poùr seconder lo.chef de l'État dans laba-
-îtaiUelivréeauidémagogues.. oiq •]
,iu\Ufle des voix les plus éloquentes dii'Sé-1
i m U un des écrivains les plus émineatS'-dei
iiKépiscopat, un des Français qui brillent!
piirrni les plus patriotes, parmi lus plus libé-raux,

n'en>déplaise aux démocrates, vient de
traiter dans la belle langue de'Bossuetla
dtjuble.queslion des abstentions ^.i des'divisions
da^s le p a r t i de l'ordre. .îi/ixinoi!
; ti Nous relTOUvons dans celle admirable
oteHrve!,.si:ptî'eine de bon s e n s et de potrio-
ïisaiev'ipl'wsieurs des nrgaments que^ n o u s

l i a v o n s si souvent développés, ainsi que nos;
Jecleurs habituels ont pu le constater, mais;
snous retrouvons c e s arguments avec tout!
i^l'éclal eMa puissance de logique qui sont lel
éprivilége des- discourset des écrits de l'évê-l
qUed'Oriéans.: . y>^b l

Espérons que cette importante lettr»fne|
..jCeBOonlrera pas l'indifférence et l'inertie desf
9Jï®nservateurs; ; !
-biîLQ nouvel écrit de M*' Dupanloup seiré-^
-Stirae.endeux poinls, également décisifsEf.ae
. pas s'abstenir, ne pas se diviser. , M? Î'VÎ

Après avoir rappelé ce fait déplorable
',qu'aux élections dernières plus; de «ro t s m i l -
l/ioMs de conservateurs se sont abstenus de
Jffdter, Dupanloup adjure les honnêtes
'jg6,ns,d&ne pas manquer cette fois à leur de-voir,

et voici dans quels termes pressants i l
-s^xprime:.. yi-issusocb-ti i^k

« L e devoir impérieux, sacré,,raanifeste,
de r,li.eure présente, je le résume e n deux
^joots; pas d'abstention, pas de division.
TiUa^5,Paa d'abstention. A quoi serviraient!
;\donc l'expérience et les erreurs du passé, si |
..tant, d'années plus ou moins malheureuses |
de vie politique ne nous avaient pas défini-1
|.livement instruits sur ce droit, qui estenf
gin^m^ temps un si: grand devoir,; voter.;!
quand de nos votes lanl d'intéréis suprêmes» •
dépendent : l'indépendance, l'honneur, la '*
sécurité publique, l'harmonie entre les pou-voirs

; le salut du pays, le sortde la société
elle-imême ; l'avenir de l'autorité et des l i -
.jbertés les plus nécessaires, liberté des âmes,
4i^erl,é de l'enseignement, liberté de s'asso-
^ieiç pourle bien,; lapaiXjde l'Europeuet la

;sécqr,il|;'4lJ monde, si intéressés toujours
^ux destinées de la France ; sans parler de
ces grjives queslions sociales, dont le seul

''•programiae a de quoi effrayer les plus forts
£espr.il,s, mai,s qui, une fois posées, ne per-
LmetteiM. plus qu'on les écarte.
-'-.'^ bayant de si hauts intérêts, et de telles
'qu4tions, s'abstenir quand on a le droit de
..parler et le devoir d'agir, ne répondre n i
ûui, ni non! ne rjen dire, ne rien faire 1
[jdans uno telle crise, en présence de 1 étfati-
liger, q.ui épie nos fautes et nos discordes,
Lpriêtà'en pî-Qfiter ; eh face de la France trop
Lhumili'lo'.au dehors, et si menacée, an de-
^"^ans;,,|i la .vue de la Religion allaquée'de
.Joul^gRapJk,; ^:ipler, ne pas agir, professer
i ĵ;inacJ^op ;,5"nie ,pas même vouloir fôire un
.pas et bu.vrir la main pour déposer un biil-
tjletin dans une ume; 'entraver ainsi et dé-courager

l'énergie des hommes de bien,en
j.yértlé, jen'a i là-dessus qu'un mot à dire :
ce serait ,i|n. crime,,et.une folie.

JJ' » Car .pnfin, d'une part, les intérêts no
•jfSont-ils pas suprêmes? Peut-on se lairo une
l'illusion quelconque sur les conséquences
ciCartaiaes, immédiates, de la défaite; des
^conservateurs.? Si le parti de l'qrdre est
rvaincu aux élections prochaines,- rien, hu-
Unainement parlant, rien n'empêchera notre
.pauvre France de glisser aux abîmes I
J. » C'est uq,e chose l'.oulourouse, en vérité,
. j ^ „ ^ t ^ ; i sei\V, inexplicable, que de y ôir
• .oetle.liédpur, celle mollesse, o'^^ engourdis- :
sèment qui trop souvent s'emp".''^'*^"''
rjmAillenrs citoyens et paralysent leurs u'^'^^^^-
,Non, i l ne fut jamais rienide-plus triste qJ'^
.cet état d'hésitation, d'inerlie et de vaines
^.lamenlalions, où s'endort parfois l'armée du
flifiAO, tandis que l'armée du mal est-aclive, :
alerte, unie, serrée, marchant comme un i
seul homme..... ]

Que s'il en est,qui pensent, parce J
ril^alheureux système .d'inaction v réserver l
• l'avenir, comme on ï\ ,1;, quelquefois, jh I i
âfqy'Us se détrompent, t'avciïir, à moins d'un
miracle de la Providence, i l sera ce que les
ihemmes le feront. Réservez donc aussi l'a-
givenir de vos champs; on vous abstenant:d'y ^
-gien labourer, d'y rien semer I
it(# Swfiez-vousde cous qui font ce beau râi-
,!syiio<jment ; La France ne sera sauvée que
ï^quand elle aura été aus^abîmes ; laissons-la
[idonc y tomber ! Rien.ne saurait exprimer
-l'horreur que m'inspirerait-un leLcalcul, s'il
élait réfléchi. Rien ne peut en dire la stupi-
jjitév s'il.étaitJQConscienti-i «
t,De8: catastrophes, n'en: avons-nous pas

...pli assez déjà ? Êtes-vous donc la ProvideD-*^,
,!pour répondTe que vous ferez sortir de l'a-
{>bîme les espérances de l'aiPenir ?.
pl » Si ce qui peut être broyé et périr à ja-
-jnais dans la tempêlerévolutionnaire, quand
iivous l'aurez laissée se déchaîner sur le
-pays, ne vous épouvante pasy et ne vous
l;;met pas au coeur un peu d'énergie au moins
i p m r vous défendre, si vous ; n'avez plus
«l'instinct même de la conservatiop, qu'êles-
tsVOUSdonc? hdk/t; ; 'J ; .-/ai'i ^ > : j . .:
i:i ,!> Snchez-Ie, l'avenir est à ceùx'jquiiagis-
ifSewt, e,l aux causes pour lesquelles on agit.
,•fcesvérités ne se défendent pas toutes seules ;
(.elles résistent, elles vivent, elles triomphent
j'par le grand coeur de ceux qui les -airàent et
-fies défendent, .s v : ,
^ i . » Qu'ils s'abstiennent, ceux qui n'auraient
.tti convictions, ni croyances ; ni une pensée
fidans l'esprit, ni un principe dans ile coeur
.ni une espérance dans, l ' âme . r , : u ' •

» Mais si vous croyez à quelque chose à
/la patrie;, à la famille, au foyer paternel, à
la religion, à l'Eglise, à l'autorité, aux libér-âtes

légitimes, à l'honueur, qui que> vous



soyez, agissez en homme, en Fronçais, en
citoyen, on chrétien.

» L'homme loyal, qui rougirait de spécu-ler
sur la violence, ou sur les malheurs do

son pays, tient une autre conduite. Saint
Paul, qui se vantait d'être citoyen romain,
civis r o m a n u s sum, et qui en exerçait los
droits, n'agissait pas delà sorte et ne comp-tait

pas sur le mal pour arriver aubien.
N o n f a c i a m m m a l a u t v m i a n l b o n a . disait-
il. Me prêter de tels sentiments, ajoutait-il,
c'est blasphémer contre moi : blasphemamur.

» Mais, direz-vous peut-ôtre, que voulez-
vous quo nous fassions? que puis-je, moi,
simple individu, par mon vote qui ne sera
jamais qu'une impuissante unité?

» Ce que vous pouvez'? beaucoup ; tout
quelquefois. Car il s'agit ici d'une question
de majorité, el i l peut suffire de quelques
voix, môme d'une seule, pour faire une ma-jorité.

Le 20 février 1875, n'est-ce pas UNE
SEULE VOIX qui a fait le gouvernement répu-blicain?

» Les plus grands démagogues de la Con-
, vention et de la Commune de Paris, les Pé-
llon, les Danton, les Chaumelte, los Hébert,
.ces hommes qui onl ensanglanté la France,
. à , qui durent-ils leur élection et leur fatale
influence? A. de très-faibles minorités. Mais

, ces minorités, grâce à l'inaction des honnê-
,vtes gens.devinrenldes majorités toutes puis-
j santés.
; » Sur 80,000 électeurs inscrits, Pélion
fut nommé maire de Paris par 6,600 seule-ment

; sur le même nombre d'électeurs ins-crits,
Danton fut nommé substitut du pro-cureur-
syndic de la Commune par 1,662

voix l Hébert et Chaumelte furent élus à la
Commune dans leurs fonctions, l'un par 56
voix et l'autre par 53. Ella Convention elle-
même ne fut nommée que par 1,500,000
votants. Voilà ce quefitalors la défaillance,
et, je dirai le vrai mol, la désertion des hon-nêtes

gens terrifiés.
» El c'esl ce qui fait toucher du doigt la

fausseté et l'inconséquence d'une telle con-
. duite. Car enfin, i l est bien évident que les
ubslenlions déplacent la majorité, et par

"conséquent contribuent au résultat des élec-
' lions, non moins que les votes posififs. Une
' voix de moins à nos candidats, c'est une voix
7 de plus à nos adversaires. De telle sorte que,

même lorsque vous vous abstenez , vous
agissez, mais en sens inverse de ce que vous

,' voudriez faire; vous influez sur le résultat
"'définitif, mais tiontrairement à vos princi-
'[ pes, â vos intérêts, à votre conscience ; vous
* contribuez positivement au triomphe de

ce'ûx-là mêmes que vous réprouvez. Qu'aux
prochains comices, les honnêtes gens n'a-

K' gissent pas avec vigueur, et les éleclions se-
ij ront inévitablement à la merci des violents,
, c'est-à-dire du pelit nombre, lequel s'em
. parera alors des destinées du pays.

» Les élus, en réalité, ne représenteront
. t pas la France ; mais ils n'en seront pas

.moins les maîtres. Ils n'endicteront pas
1 moins leurs volontés à ceux qui se seront
i abistenus de les nommer, comme à tous les

' gyiutres. :
r. i J» Où en eussioQS*nous été, en 1848"e
Y,'<S49, si ce beau système etil prévalu ! Mais
en 1848 et en 1849, on sentit la nécessité de

• la lutte : on se remua, on vota, et c'est pour
' cela qu'on eut ces deux grandes Assemblées,
, o ù se virent les plus illustres citoyens, les
vraies lumières, la vraie force du pays, en

i un mot, les hommes qui ont vaincu la dé-magogie
el alors s auv é la France.

» Est-il donc si difficile de faire enten-dre
à tous les électeurs, à ceux des campa-

, gnes comme à ceux des villes, qu'il y va de
leurs intérêts les plus chers; que, certes,
il s'agit d'eux tous, quand il s'agit de la
France ; et qu'une Assemblée qui jetterait le
pays dans des voies révolutionnaires, a m è -nerait

inévitablement des perturbations qui
retentiront jusqu'au sein des moindres vil-lages

et des plus humbles foyers? Quelle est
la famille, quel est l'individu, quelle est la
lortune, qui n'a pas eu à souffrir de la guerre
etde l'invasion? Qui serait assez insensé
pour se flalter de sauvegarder ses intérêts
privés au milieu d'une ruine générale? Qui
ue sent qu'après l'anarchie, une nouvelle
guerre étrangère serait pour tous le comble
des désastres? Certes, personne ici ne poul
dire : cela ne me regarde pas I el pour le sen-tir,
il n'est pas nécessaire de croire en Dieu,

ni en l'autre vie ; i l suflit de croire à celle-ci,
à son champ, à sa vigne, à son foyer, à sa
femme, à ses enfants, à son pain quotidien,
à son pot-au-teu !

» Voilà la réalité des choses; et voilà
pourquoi il faut que tous les hommes de bon
isens, etque tous les honnêtes gens aillent

au vote et usent de toute leur influence pour
faire voter aulour d'eux, pour décider tous
les timides, dans les campagnes comme ail-leurs,

à se rendre au scrutin. U faut aller les
trouver, ces braves gens qui hésitent encore,
il faut leur parler, les aider, les encourager,
les éclairer sur les hommes et les choses :
lel est le grand service que la France de-mande

en ce moment à quiconque a l'intel-ligence
de la situation extrême où nous

sommes. »

m MANIFESTE.

Le manifeste attribué à M. Thiers a paru
^ans la plupart des feuilles parisiennes.
Quant à nous, nous ne voulons pas en infli-ger

à nos abonnés la lecture, et pour deux
raisons : 1° parce qu'il est beaucoup trop
long ; 2° parce qu'il est aussi peu inléressaut
qu'il est long. Toutes les idées, presque tou-tes

les locutions qu'il contient traînent de-puis
le 16 mai dans la presse républicaine.

Une analyse sera donc suffisante. f
A Dieu ne plaise que nous essayionsde

contester l'aulhenticité do ce document. Le
manifeste de l'ancien président prête assez
le flanc à la critique pour que nous usions
de ce moyen qui ne détruirait pas la toi chez
ceux que peut influencer la signature consi- i
dérablo de l'homme qui fut M. Thiers. !

Une contradiction, et des plus sérieuses,
s'y remarque avec les anciennes idées du
défunt sur la République. On se rappelle,
en effet, le mot fameux qu'il prononça na-guère,

relalit à son rêve (un vrai rêve 1) de
constituer en France ce qu'il appelait « la
République sans républicains. » s-^-^ti

, e blâme donc fortement dans son mani-feste
ce fait que, « forcés par la nécessité, les

» partis coalisés aient concédé la Républi-
» que enprincipe, mais qu'ils aient voulu
» se réserver le pouvoir, et aient ainsi éla-
» bli uno constiluUon républicaine avec un
» personnel de gouvernemenl anti-républi-
» cain. »

C'esl cependant lui-même, plus quo per-sonne,
qui contribua à ce résultat, et ce lul

cette oeuvre qui lui valut longtemps l'appui
de-la majorité conservatrice de l'Assemblée
nationale de 1871.
r Aujourd'hui la situation ti'est pas chan-gée,

el le maréchal de Mac-Mahon, se péné-trant
de la tâche, si bien commencée parM .

Thiers, tant depuis le 24 mai quo depuis la
promulgation de la Constitution do f'vrier
1875, n'a pas cherché d'autre bul. l l l'au-rait

atteint, sans les entraves apportées par
une majorité passionnée et désireuse de
faire accepter au pays, comme définitif, un
>lrégime, de par la loi môme, essentiellement!
• !provisoire.
".! Dans tes conditions, les passions révolu-tionnaires

les plus ardentes ont pu se taire
jour. Après le programme Gambetta, lo fou
furieux, comme l'appelait l'éminenl homme
d'Etat, nous avons eu les programmes Louis
Blanc, Duporlal, Rochefort, de tout le ban
•et l'arrière-ban delà démagogie en un mot.
f • La tolérance de cabinets complaisants a
'tout souffert, et la résistance sourde de la
Chambre de 1876 à la per.sonnalilé même ;
du Président de la République en mai der-nier

s'est transformée en lutte ouverte.
•A: Que pouvait faire dès lors le chef du gou-vernement?

Pouvait-il descendre cette pente
fatale où l'on essayait de le conduire? De-
ivail-il, au contraire, pénélré des vrais inté-rêts

du pays, résister à ce courant révolu-
'lionnaire?
-, Ilapris ce dernier parti, et voilà la cause
du blâme de tout le clan républicain, autant
dire du clan radical, puisque c'est là le but
auquel tendait la majorité de l'Assemblée
wdissoule.
> Et le document posthume que nous ana-lysons

ose de bonne foi nier l'existence du
radicalisme!
Suffit-il donc, pour nier cette existence,

que la Chambre « n'ait pas, selon M. Thiers,
» soulevé même la discussion de l'impôt sur
» le revenu, qu'elle ait maintenu intacte la
» durée du service militaire ; qu'elle ait ac-
» cordé le salaire de tous les cultes recon-
» nus par l'Etal, et augmenté notamment
» la dotation du culte catholique ; qu'elle
» ait enfin reconnu au Sénat des droits que
» l'Angleterre ne reconnaît pas à la Cham-
» bre des lords, et ménagé scrupuleusement
» la Chambre haule. »

Dans toul cela, ce nous semble, la Cham-bre
des députés n'a fait que se renfermer

dans les termes de son mandat. Mais i l suf-fit
que des idées pareilles aient pu se faire

jour un instant pour que l'existence du ra-dicalisme,
ce vrai péril social, soit hors do

toute conteste. Et le Maréchal n'a pas fait,
par ses actes, autre chose quo lui opposer
une résistance légitime et légale. ^

Là où M.Thiers est encore dans le faux,
c'est quand . i l affirme quo toute l'Europei
monarchique voudrait nous voir en Répu-i
blique définitive. Tout le monde en effet a""
présentes à la mémoire les observations des
gouvernements voisins chaque fois qu'un
vole nous faisait descendre versles idées des
gauches.

En résumé, ce long document n'est que le
développement de la polilique de mécon-tentement

de l'ancien président do la Répu-blique.
;

A ce titre, loul François consciencieux el^
patriote devra, pour y répondre, se repor-'
ler aux paroles du manifeste présidentiel,'^
effûl-jl républicain, c'est à ce dernier ou.
plutôt à ses hommes qu'il donnera ses s«if-
frages, persuadé que, tant qu'il sera nu
pouvoir, la Constitution du 25 février ne
peut être el ne sera jamais en péril.

LoPays répondra par son . ,
prochain. la 14

Le Péril social et les 363.

'^' t̂ics journaux qui soutiennent la coalition des
gauches et Palliance des 363 disent qu'il n'y a
pas de péril social, qu'il n'ya pas de spectre
rouge, que ce ne sont là que des inventions de la
réaction et. du cléricalisme, des mots, à Paido des-quels

les ennemis de la République cherchent à
efirayer les électeurs. Ces journaux ferment obsti-nément

les yeux à la lumière.
Sans remonter bien loin dans Phistoire, voyons

ce qui s'est passé, ces jours-ci, à Gand, pendant
que les internationalistes y tenaient leurs grandes
assises.
Le 9 septembre (il n'y a donc pas encore une'^

quinzaine), les socialistes ouvraient à Gand leur
Congrès universel.

Que font-ils ? Ils commencent par promener
dans les rues de la ville nn immense drapeau

, r̂ouge, surmonté des deux symboles du régime de
la Terreur : la hache révolutionnaire jet, le ,b«nD$t
phrygien. • . . r̂ f

... Puis on se réunit, on délibère, et, dans des dis-cours
d'une violence inouïe, on déclare la guerre,

nne guqrre à mort, sans trêve ni merci, une guerre
implacable aux riches, aux bourgeois, aux libé--1
raux et surtout aux palrotis. Des"thenaces terribles
sont proférées.
'•^'iEt le fait suit bientôt la menace.
Jeudi dernier, 15,000 ouvriers belges so met-taient

en grève. Répondant aux excitations du
"Congrès, ils échangeaient leurs instruments de
'jiravail contre des armes de combat, et le sang
coulait dans une lutte engagée par eux contro les
ggents de la force publique,
j: Tel est le premier résultat, en Belgique, des
criminelles provocations du Congrès de Gand.
Pour la France, le Congrès s'en esl occupé aussi.
Il s'en est occupé pour célébrer l'assassinat des
otages et les pétroleuses de Paris, pour.travailler à
la revanche de la Commune.
î<-La Commune !... on Pa déjà oubliée. Tout s'ou-blie

si vite en France. Mais on s'en est souvenu au
Congrès de Gaod, non pour plaindre les victimes,
mais pour glorifier les bourreaux.

On ne pense plus à la Commune à Paris, oii
pourtant Paspect des monuments en ruines devrait
la rappeler à toutes les pensées, comme un aver-
ŝsement salutaire ; on y songe parmi les réfugiés
de Bruxelles, de Londres et de Genève : on y songe
pour en préparer lo retour.
^ Ne dites pas que Pamnistio n'a jamais eu pour
elle la majorité dans la Chambre do 1876 et que les
363 ne sont pas la Commune.
: - La réélection des 363 ne serait sans doute pas
la Commune pour le lendemain : mais ce serait
déjà le programme de Belleville. Or le programme
de Belleville c'esl la préface du programme de
Gand, comme le radicahsme est leprécurseur du
socialisme.

Lo gouverneiBent du Maréchal se placerait, nous
le savons, comme un obstacle infranchissable,
sur la voie révolutionnaire et démagogique, oii les
363 réélus essaieraient de précipiter le parlement
rql lo pays à sa suite. ;>ti*<,<-i--

} ,11 vaincrait certainement, mais nu prix de quelles
luttes et de quels efforts, à travers quelle suc-cession

de crises dangereuses, d'agitations inquié' '
tantes ! • H^io''
Est-il sage, est-il patriotique d'aller au devant

de ces crises et de ces agitations 7 est-il prudent
de les provoquer, et de les rendre inévitables par
la réélection des 363 ? ' •

Il dira s'il veut la paix et l'ordre au Vu
conflit gouvernemental ol parlementaire 7
conséquences pourraient être terribles, ""^

L'INÉLIGIBIUTÉ DK M. GJIMBKTTA

Les infortunes judiciaires de M. Garabeita
blent préoccuper depuis quelque temps les J ' ! ? "
étrangères. ""'«s

Quelques journaux allemands surtout tremhi
K Pidée do voir disparaître de la scène VhoJ"^
politique qui, pendant la guerre, a si peu conw!
les plans de M. de Moltke. "^''"^

Seulement \\ ne faudrait pas que, dans leurs a
tgoissos fraternelles, les organes deM. de Bisn,a\
allassent jusqu'à prêter au gouvernemenl f r a n^
des intentions et des projets que rien ne justifie, *
Ainsi, contrairement aux assertions de ces jom

naux, il est absolument inexact que le minislère
en poursuivant M. Gambetta, ait jamais eu la pen'.
sée de le priver de ses droits électoraux, et ûè
cette façon, le mettre dans l'impossibilité de par-
ticiper aux travaux delà nouvelle Chambrei
L'ex-dictateur n'esl pas unde ces hommes dom

Phoslilité peut préjudicier au cabinet du 16 mji,
rien au contraire ne le sert mieux et ne le rehau
plus aux yeux de PEurope que le programme e l ï
tiludo de Porateur de Belleville. : ,
Aussi, quand môme la loi donnerait au Maréchal

des armes suffisantes pour paralyser politiquement
le chet des radicaux, le gouvernement refuserait-
il de s'en servir. Les ministres se garderçai bien
d'empêcher M. Gambetta de prouver à la France
qu'il est Pennemi de Pordre sqcial, le c h è r e s
démolisseurs. Pallié des partisans de latibmrn

ell'at-

* tu ŷujiiiune
On le laissera libre de développer le programma
de Belleville, libre d'insulter de nouvèau'le Maré-chal,

libre d'effrayer la paix, l'ordre et les inlérêls,
comme à Sparte on laissait certains Ilotes se mon-trer

librement aux yeux de tous.

U GRÈVE DU BOBINAGE.

« La journée de dimanche a é|é relative-ment
calme; la grève n'est pas lermini,

mais 11 y a uneamélioration notable gafe
nous sommes heureux de cdnstatdK^hm
les mesures sont prises polir cHanger la'si-tuation

actuelle. Y parviendra-l-on?
» Nous l'espérons sans oserfiÈMf,

car dans quelques communes do BiJririage
se sont encore passées des scènes dëplo-
rables. ' •'•'^^ i . i ' - i . - q i m ' z ^ i d

» A PâluragesViineicofàsfi'dpfie^buVîin-
fable a f a i l l i arriver. Une bàiide d'environ
1,000 grévistes, venant des enviVoDS de
Dour, arrivèrent au puits n» 10 de l'Agrape
et de Grisoeul. Ces ouvriers, dont Teicîif
lion était au pàtoxisme, n e - i o u i & i i ' t i^
moins que couper les cordes et ;brisef''le
ventilateur. Cependant, nous côDslaio|s
avee plaisir que, grâce à l'énergique if>ifi:
venlion de quelques boaiiaies dévouéfi
grévistes n'ont pu metlre leur projet à ei6-
c u l i o n ; ils ne sont partis qu'après s'êfrej-
Sures que les derniers o u v r i e t s qui IraW^
laiênl étaient remontés. '

» Ce matin, là g e n d a r m e r i e a amm:
notre ville trois grévistes de Frameries, p r^
venus de sévices s u ^ l a g^'^àaTmetie.

'' » Le

tou.t àD1'a8npoorèmus
b

2cr0ee. dq•eus'oatriréecsrtiattidoensPsâétiaev;f„àl,;
l ' E t o i l e , c'est au puits n» 11 de ce cbarj
nage que la première attaque s est pr" . j
- » Une bande de grévisles.quo"^;^^^
3,000 environ, venant des charbonnag^j
Dour et d'Eiouges, a j a i \ 'rrupS"

. de bêlons, de pioches et àeiourcws.^^
» I l n'y avait sur les ' « "^J J j i.Pf'

puits, que ie chef de m^^ff'^
bain, qui y est depuis près de ^^.jgèrefllf
- » LIS grévistes, irès-exci. «;f^ren
lui qu'il fit remonter le ' f '.g^dans If
cage et p a r l a i e n l môme «^^/.'-..jesel
puits des chariots chargés
mortier qui se trouvaient sur 1 p p̂dj l

» II était dix heures à^ïS^^lef^^
prèsdedeuxheures,M.Urbp,ou le ;
avec ces malheureux en e^gj^e le"
énergie pour leur faire com^^^^^^^^
séquences des acles^de no ,8

voulaient se livrer. Il f ^ ^ c p r à le"^*"^
ceuret la persuasion à reno

• seins. • ^ •



:«A à son secours le chel,
a r r i v » . M Urbain on-

; ? f ffos^pôu? faire remonter le

4? ^es grévistes n'élait pas en-
if"Va f"'^"!), réclamaient la présence du
icalio^t voulaient couper les cordes,
* *^'"'- ' iiateur. " '
' Ï̂'finl8cneip>^'.— a"a en toute hâlé
'^ifDolice. penàant que M. Urbain gait

{„,ps en continuant de parlemen-
»''n,nl(51 heureusement le commissaire
'îe arriva avec deux

i*F8«' Â' leurlelsouoruIvmrireernstdlueg
satrradçsiestsa-irclelhmaanomtsnpteéèn--

grévistes se jetèrent sur eux
, i a i i i ' ' " ' " ; , , i r e n t terriblement. Enfin, on
18' '' fi.s déterminer à, s'éloigner, el ils

flirett' ^'l'jjQrnu et Wasmes, oti la iorcei
èt^^'^^! X r ' [ a i r e usage de ses armes.
''^"^ ,MrpSt"précisément, nous dil^on,^^''
^^"'^ft qui avaient dit à M. Urbain"?"
'"''^à ta l ê l e l nous reviendrons ! »

p.,ssu(parvoie télégraphique). — Rien
^ v/au -^T^"* est calm,e. ,On,..çrarnt.,

î î f " Bl d'ës rassemblemenls pour la nu'iÇ,
Crand^Hornu menace d'arrêter mardi, - ,

lîs k- •;, •'"^tig(i9re^î,;'?ià leptpnibreif;:;-
jl'allâqtjedirigée par Mehemet-Ali, le 2t''v.'
irîchikowna, n'a ])as été renouvelée, éfi'
Uusses conservent loules leurs positions:Vt"
jljIgréléS'feilfèî^its qui viennent do leur"-
iver, ofi -ne pense^p^ que les Russes fer
ientl'offensive pour occuper de noU«'
leurs anciennes positions sur le Lom. ;
ée du czarewilch se-contenterait de-

i.,» , iirles troupes de Mehemet-Ali, afltr;
feporlerlôiis les éffofts du côté de Plewna,"
!wl|a.pfiseli,v|éfail aux Russes une exceliii
iiale roule très-praticable, même au mo--
fflt des grandes, pluies. .,
Le siège de Plewna continue el va.ètreiv
li»é|arlë"généfaiTolleben.
'Elasieftcs batteries turques onl été rédui--
:iau silence par l'artillerie russe, donl la
infériorité est très-marquée.
ïoulieqîËesé préparer pour une cam^^
ilëd'Mléf et, à moins d'un échec consi^S
M e , oti;ne croit; p^?; que lçs Russes,
tenl passer le Danube à une parlie de
telroupespour hiverner, en Roumanie.:
(lil que de nombreux bacs à "va peur ont
commandés en Russie, pout remplacer'
ponls qui pourraient être emportés pen-
"les grandes crues.-'tiV-im cojm-.

J i c î l i o n " est vivement "crïttqiîë^af" lei^
""" ês pratiques, q u i conn a issen lies d î f i i -

que présente la navigation du fleuve
"'l^,mauy?|isa§aison,

f y'l'tv./ïlélgrfldé, 25 septembre.^f;
^JebruilhfÇM^ militaire'
je est arrivé dans la matinée, porteur
hï i'"" ®̂ autographe du czar, deman--

f"^'^^uière péremptoire, l'entrée
'"eaïaleen campagne de l'armé serbe.

,^hroniqtt© militair4^.

WuJJ^*.^9yyeme.ntsdo troupes qui dcii-
focinK ®^^* ûl<5sdan8le couraat du mois
SP*^'5hain:
Isï S:bataif

oatailloa de chasseurs à pied ira

illon de chasseurs à pied ifa

Le 5" régiment de hussards ira de Lyon à «
Orléansville. . *

'"Clivoniqise Locale «t de l'Ouest.
Le Patnoje d'hier a ajouté à sa Hste de

candidats républicains les noms de M. Com-bler
etde M. le général Genest [deux préten-^

dants républicains pour un seul mandat)^!
pour l'arrondissement de Saumur. ùy.âï^^ï

A Angers, MM. Mourin et Maillé ont fait
afficher leur circulaire aux élecleurs ; ces
deux documents, identiques, se composent
de citations: l'ordre du jour voté par les
363, une phrase de M. Grévy, et une de'8|.
Thiers«,„„.„vj .....w. , •'-^•••••^-âa

M. Renoist, candidat républicain de l'âf- ;
rondissement de Baugé, a publié une çircu-
"aire dans laqueïle il se vante d'être un des
3 6 3 el d'avoir voté, le 4 mai, l'ordre dujpur
qui dénonçait les Catholiques, soiis 1Q nom
de cléricaux, comme étant un danger' pour
le pays.
Il n'y a rien d'autre dans cetté^lixujlaire

Incolore, sinon que M. Benoist veut main-tenir
la République; mais i l ne:dit pas lai^

quellè,:,T4i,:i.y...».:!« . i - - \ ^ ' ^ ' ^ " : , r : i Ï Ï^fî

'F âils divers,,

I n c e n d i a d'une m a n u t e n t i o n . — Un Violent
ïnfeendie a .éclaté dimanche, à isepf heurçs
dumalin, à la manutention delà citadelle
dé Laon. ,

La situalion élevée de la ciladelle rendait
les secours difficiles. Des détachements du
.45" de ligne et du 29' d'artillerie durent faire
la chaine depuis le bas de la ville, pouf que
les-pompes pussent être fournies d'eau. D'un
aulre côté, le délachement du génie caserne
à Laon avait dû creuser une tranchée pro-fonde,

pour permettre â l'eau-d'arriver.
Les bâtimenis afleclés à la boulangerie

élaient en grande partie consumés, et le ma-gasin
aux farines, conlenant d'importantes

provisions, étail déjà envahi par les flam-;
mes, lorsque les pompes furent en état de-
fbnetionner. Le plafond de ce magasin s'est
effondré et un mihlaire idu 45" do ligne a éu
les deux jambes bfisées, un caporal -dur
même régiment a été grièvement blesséiPla
tête, plusieurs artilleurs ont élé également
brûlés, le fils du portier-consigne a eu la
main gauche prise dans la pompe à vapeur.

A deux heures de l'après-midi seulement,
on était maître du ffeu.i

Lés dégâts ne Soni pas rmoindt*'! dé
300,000i f a nc s . 1 ; ' ;

Pendant toute la durée de l'incendie, la
ville de Laon étail en éo^oi ; le vent soufflant
avec une extrême violence, on craignait-que
le feu ne secomniuniquât à lapoudrière' dé
la citadelle. i

.: ont

LES CENDRES D È CHàlSTOPHE. COLOMB." 'fsr

' b " H i l l I ^ . . , : . . , . r . : . . , ^ . . ' .
Nion'T'^'ll'un de chasseurs à pied ira..

d'Amiens à Milianah ; — dé-
. U f c f à Toulouse. .
t̂i8,,|"'''^utonde chasseurs à pied ira: por
iîlouiojvde Miijgjjgjj,^ Amiens ; dépôt.
L U T K f ^™iens. * '.g.;;;

Nonfl^,r^'8>llQnde chasseurs à pied ir.a.;^,
4̂ : a - d' 4 t e à Batna ; - dé^ =
L,,^^lençonàBillom.

1% acf f̂-'^' l̂on de chasseurs à pied ira :
^:(leR Batna à Alençon ; — d é -
,163.7001 à Alençon.. , •
;f'e : de |!<r^ut de. hussards ira : portion
•UoQ ^etit à Lyon ; — dépôt : de Bône

S aciiv/' Ç̂ment de hussards ira : por-
? à Bon ^ Sétif; — dépôt : de

% à Lyfj^ent de hussards ira d'Oriéaiift

Les différents dictionnaires historique^
mentionnaient que c'était à la cathédrale de
la Havane que reposaient les restes de Chris
tophe Colomb.

Un seul écrivain, Xavier Marmier, dans
ses lettres sur l'Amérique, affirmait au cop-
trftire que, derrière le maître-autel dé là ca-thédrale

de Santiago, on voyait une pierre
tumulaireoù se trouvait sculpté un chevalier
portant le costume du seizième siècle, e:
cette inscriplion :

« Ici sonl les restes du grand Colomb ;
ayez-en la garde fidèle ; ces cendres sont
dans une urne en mémoire de notre na-tion.,

»' f
Or» jeudi soir, en effet, une grande so

lennité avait lieu à la cathédrale de San-tiago.
'

On a ouvert l'urne funéraire qui contenait
les restes du célèbre navigateur.

Très-probablenient,Ie Chili autorisera l'I-talie,
l a mère-patrie de Christbphe Colôrfib,

à emporter les précieux resteV de ce grand
homme pour les faire reposersur le sol de la
patrie italienne.

huil jours, président d'un des districts de
Berlin.

M. Hempel, c'est ainsi que se nomme l'an-cien
dompteur de lions, habite depuis plu-sieurs
années Berlin, où il jouit de la fortune

amassée dans son périlleux métier. Son fils
exploite, dans la Rûgenerkrasse, une riche
colleclion de perroquets, de singes, d'oi-seaux

exotiques et autres curiosités. Depuis
deux ans, M. Batty Hempel est membre de
a commission scolaire, et il assure, à qui
veut l'entendre, que les gamins des écoles
ui causent plus de mal et le mettent plus
souvent en colère qtt'autrefois ses lions.

..^sEntre m i l l i o n n a i r e s . — Lemariage qui''
sera célébré à Francfort , entre M " ' Adèle ^
Id^, Rothschild eî. le baron Edmond, de*
aris, le dernier fils du feu baron James,

rappelle à Bachaumoçt certains souvenirs
curieux :

Lja foi'tune des jeunes époux représente'
une centaine de millions, racontent les?
iournaux d'outre-Rhin.

Vous voyez que cette fortune a fructifié t
depuis le jour où, dans ce même Francfort, ;
en liesse aujourd'hui, elle prit naissance,*
dans une petite maison de la rue du'
Ghetto, 148.

jC'est de là , de cette maison , de cette
rue que partit Mayeif , le fondateur de là^^
célèbre dynastie des Rothschild. s
Lorsque, à la findu dernier siècle, l'é-,

lecteur de Hesse, inquiet pour sa fortune,
qu'il avait prudemment monnayée, ne sar
vait quel parti prendre, on lui conseilla
de lout confier au vieux liolhschild , qui '
lu ien rendrait infaUlibleriienl bon compte,'
quels que fussent îes événements.
L'électeur suivit ce conseil : Mayer en-voya

son fils aîné, Nathaniel, faire valoir
à Londres ses miUions allemands qui
avaient un moment failli devenir fran-
cais. •• ' • ^ .•.

Les banquiers anglais crurent naturel-lement
4 ^ 0 les capitaux appartenaient J

aux Rothschild , eii sorte que leur crédit^
fut sur-le-champ fondé. Lancé dans de
grandes, et fractuèuses opérations, leur
nom était déjà devenu une puissance ,„
lorsque-les événements permirent à l'éiec-j
teur 4 e Hesse de rentrer dans ses Etats efel
de redemander ses capitaux.
l l s l u i furent fidèlement rapportés, avee

tous les profits qu'un maniement habil^ ,
l ^ r rfvait faitrendre. Saisie prince,émef-|
veillé , se Bornalà-prendre sfinpîement leS;
sommes confiées, De ce qu'il abandonna >i
date la fortune de cettemaisèn, devenue la*
plus puissante de l'Europe , et qui a reli-^
gieusement conserve sbn centre à Franc-fort.

. ^. ,V;^:/' •..J,;;' , •,

.[,j(La jeune mariée est fille de la baronne»
•Willy de Rothschild,' qui a composé plu-|
sjçurs iromànces mises en grande vogue:*
par M"» Adelina Patti. ;i
«jCe; mariage millionnarissime met en|

grand émoi naturellement Francfort eqf
,géfn<^ra\ et;l^i Judengasse en particulier, g
i «ii t.Vu'ÎJ IJl'ÎHfiWî'e» artiçl«^,i|<)asignés:.P...G9i>ilT»>aî

I On écrit de Berlin, au J o u r p . 1 d'Alsace:
T Batty, le dompteur de lions qui, en 1 8 6 4 ,
i va i l donné de si brillantes représentations,^
«vec cinq lions, au cirque Reuz, et dont la
I morl avait été annoncée à plusieurs reprises
; depuis cette époque, a été.aftHimé, i l y a

CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS.
SOCIÉTÉ A N O N Y M E . — C A P I T A L 6,000,000 fr.

SIÈGE SOCIAL, A PARIS, 1 6, RUE LK PELETIER.

La Société a l'honneur d'informer le pu-blic
qu'elle vient de créer UNE SUCCURSALE A

NANTES, RUE LAFAYETTE, N" \ 8 .

ClirotilqLTXe TFiJaanclèr©.
Bourse du 2 5 septembre 1877.

La réaction a fait de nouveaux progrès, commé
hier ; c'est pendant là première partie de la Bourse
qu'elle s'est produite avec le plus d'intensité. Après
s'être maintenues jusqu'à 2 heures 1/2 à quelques
centimes au-dessous de leur précédente clôture,
nos rentes ont brusquement fléchi. Le 5 0/0 a perdu
le cours de 105 et le 3 0/0 a reculé à 69.03. Les
cours de clôture, 69.12 1/2 sur le 3 .0/0 et 104.85
sur le 5 0/0, ne sont pas tout à fait les plus bas de
la journée. Le 5 0/0 italien n'a pas opposé la même
résistance à la baisse qu'hier, il a fini à 70.55, en
baisse de 0,45 centimes. La réaction poursuit sona
cours sur les places allemandes. Les offres portaient
surtout sur lesflorinsautrichiens en or et sur les
chemins autrichiens. Les premiers ont reculé à
64 l/2i et les seconds à 560. Les Lombards son^
restés à peu près slationnaires à 165. Les fonds'
égyptiens ont perdu la légère reprise si'laborieuse-^
ment obtenue; les obligations 6 0/0 sont retombées
à 170. Le comptant était un peu meilleur sur nos'
rentes. Les recettes générales ont acheté 4,700 fr^.
de rentes 3 0/0 et 4,900 fr. de rentes 5 0/0. Les of«]
fres dominaient encore les demandes sur les action^
des grandes Compagnies de chemins deferfrançaisj
Les valeurs industrielles étaient faibles, le Gaz pa-risien

à 12.10 et le canal de Suez à 690. Il y avait
très-peu d'affaires sur les actions des institutions
de crédit. On offrait le Crédit foncier à 660. '

{CorrespondatKc univerwîte;)-''

FER QUÉVENNE. { V o i r a u x a n n o n c e s .)

R e f t i s e z : l e s c o x i - t r e > f a ç o n s .
— N'acceptez que nos boîtes en ferblanc. avec
la marque de fabrique hevalescière D u B a r r y ,
sur les étiquettes.

^ / à î i l l ' i ' A Tf tI IQ rendue sans méde-
O i i t i l l iU i \ * v U i 3 cine, sans purges et
sans frais, par la délicieuse farine de Santé dile :

HEYÀLESGIËEE
Du BARRY, de Londres

La REVALESCIÈRE DU BARRY esl le plus pois-
,:saDt reconstiluant du sang. du cerveau , de la
moelle, des poumons, nerfs, chairs et os ; elle
rétablit l'appétit, bonne digestion et sommeil ra-
fraîcliissanl, combattapt depuis trente ans avec
UD invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites, gasiro-enlérites, gastral-gies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-tuosités
, ballonnement, palpitations, diarrhée,

dyssenlerie, gonflement, élourdissements, bour-donnement
dans les oreilles, acidité, piluile,

maux de lê l e , migraines, surdité, nausées .
et vomissemenls après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des inteslins et de la vessie, crampes el spasmes,
insomnies, fluxions de poilrine, chaud et froid .
toux, oppression, asthme, bronchite, phlhisie
/consomplion), dardres , éruption .abcès . ulcé-rations

;^ mélancolie, nervosité .épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,

rhume, calarrhe, laryngite, échauffement, hys-térie,
névralgie, epilepsie. paralysie, les acci-dents
du retour de 'âge, scorbut, chlorose, vice

et pauvreté du sang, ainsi que toute irrilâlioD el
loute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromettants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labac;
faiblesses, sueurs diurnes et noclurnes, hydro-pisie,

gravelle, rélention, les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
Egalement préférable au lail, à la panade el à

la nourrice, elle est, pouf élever les enfants, plt
excellence. le seul aliment qui garantit contre
tous les accidents de l'enfance.
Elle raffermil les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Ouaire fois plus nutritive que la
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. — 88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Castles-
tuari, le duc de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhan. lord Sluart de Decies, pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wurzer, etc., etc.
Cure N" 63.476.

M. le curé Comparel, de dix-buit ans de G a s t r a l -g
i e , de souffrances de l'estomac, des nerfs, fai-blesse

et sueurs noçluraes. ,
Gurefis." 47,422.

EPUISEMENT.—Bal.dwin, de délabrement le plus
complet, de paralysie des membres par siiite d'ex-
cafcs de jeunesse. •'
4i> " ' Cure'76,4.48sV •

,Yerdun , 16 janvier 1872.
,^ Depuis 5 ans, je souffrais de maux dans le côté
droit et dans le creux de l'estomac ,^ de mauvaises
digestions, etc. — Je n'hésite pas à vous certifier
5^6 votre Bevateciere m'a sauvé la vie.

' ERNEST CATTÉ,
M u s i c i e n au 63' de l i g n e.

Cure N" 62,986.
M"" Martin, d'aménorrhée. Suppressiondes

Règles et Danse de Saint-Guy, déclarée incurable,
parfailemenl guérie par la Revalescière.
Quatre fuis plus nourrissante que la viande,

elle ëconoii.ise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En t. î es : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;

t kil., 7 fr.; 12 kil., 60 fr. H- hes Biscuits de
Revalescière enlèvent toute* irritation el toute
odeur fiévreuse en se levant ou après certains
plats compromettants : oignons, ail, etc., ou

1 boissons alcooliques, même après le tabac. En
boîles de 4, 7 el 60 francs.— La Revalescière
chocolatée rend l'appétit, bonne digestion et
éommeil rafraîchissant aux plus énervés.En
boîles de 12 lasses, 2 fr. 25 c ; de 24 lasses,
4 f r . ; de 48 tasses, 7 f r . , de 576 tasses , 60 fr. ;
ôu environ Id c. la tasse.—Envoi contre bon de
posle, ies boîtes de 32 et 60 fr. f r a n c o .
'X Le chocolat le plus pur est
il IM P e r f e c t i o n d e C b o c o l a t O n B a r r y .
Prix : J/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec
nille , 2 fr. 40 c, dégagé des germes et de tout
ritant, il esl plus agréable, plusdigesleet nulri-
f. sans échauffer. U resle liquide dans la lasse,

)Éreuve d e s a p a r f a i t e pureté. — Tout chocolat qui
^'épaissit est falsifié d'amidon ou fécule indigeste.
!|- Dépôl à Saumur, chei M. COMMON . rne Saint-
Jean; M— GONDRAND. rue d'Orléans; M. BESSON,
successeur de M. TEXIER; M. NORMANDINE, rue St-
uean ; M. J . RUSSON . quai de Limoges . el partout
chez les bons pharmaciens el épiciers. — Du
.BARRY et C% 26, place Vendôme, et 8, rue Casli-
'^lione. Paris. (g53)

P. "GODET, propriétaire-gérant.
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Valears m comptaiit.

a »/= • •
t t/a -/

ObllKiUloiis «lu Trésor, I, payé.,
Dop. ilelaSeine, ciii|iruiU 1857 i
y iiia4e Varis. o t,$5&-.t çftq
' î — 1885. 4 ••/. . . . , .

_ 1871,3»/,.. .'l»,-»,^»
- 18Ï5, ï , V . . V l.W.
— 1870, 4 • «««W

Banque de France
Coiuplolf.a'Mcompte,'. wAtiû
Ciedil «grlcole, ïOO f. p.. .. ,
Crédil ronc[er colonial, 300 (r.

m oomptant. Dernier
c o u r ï } '

;Cr î}U foncier,ar.l. &0U 1.250 p.
Soc. gén. lie CrédU IndijuilrlBl et

Cridit MobUier,, *4> - /'.iMH
Crédit t îiclcr d'Aul;l*jhe .,,,,,
Charentes, Soafr,t p;'. .'Vv
Kst . . . . . . . . . . J .
l'uiis-Lyon-Médlterraiiée .
Midi.. . . . . . . . ... yy
Nord .91

•:• i u m
vëndé«, 5ooV. i-^'iiCiQls-iJMO'pP
CoHipaijiiic parisiennedu Gaz. ' 1200
C.gén. TransatlanUque . :\

Hausse Valeurs an comptant. Dernier
coun. HausDo Balise.

liO.i
S1 '

'«l»;(

7iO'

Etude de M» LE BLAYE, notai!'©!
' r à Saumur. ,

(,tSr'

i 8
I

10
7

8
' »•
15
10

Canaille iîn^t . . . .
Crédit ?.',.;tiil;er enji. .
Société iiultieliicnne.

60 J
III
M l

50 {
M ,

75

•60

0!!UfiAT!<)I«;.

Nord
Ouest
Midi
Charonlee. . .
VenàéJi'. .;\ïlï
Canal de Suez.

•MU »

:ilt .',(» Im 01
3iii ;
310 SI5
au n
13

5 0̂
» 00

'1
nor.

tiewr«»

3t7ut
Ifl ,1""̂ -o t̂i.

1° tJNE p p d t R l Ë T É , iiominée l:i
PETITE-CAUFOIINIE , au' Vau-Laiiglais,
commune de Bagnciiï, consistant euf
maison avec cdllor,' fSressoir; jardiff".
et bassins^ contenant 5 ares; ' '•••'•'^
!';,2"'Joign7iril Iddit jardin,^•62'•'arèi^'"
m Yifftid avec arbres fruilier's et bas--:'

'F'adl¥ssèr'8 'il"» •DËSNAKD-0«r,''âif
Poftf^Fouclïftrd , ou audit nolé'it^é?

UNE - f XSTË'^WÏSW^'
Autrefois 0(}cupéaiiariM<?'îfil».,I^,taai5,f; j grj

Située r m de l a Petite ili ilap,(fa, .'ni Wr,
et quai Saint-Nicolas, •

Comprenant cour, jardincaveS),?)!.)!
ccurios, rciTiisesfilmagasins.,;., j',
S'adresser au bureau du jburna'l-o'Uiû

rue d6liPr*ôtilo-l]ilànge„iu"*è4! -

Étude do M« DENIEAU ^ notairQc
•lioà . à Aliooinfls,. 'i,,,H,9j(,j„,

E n totalité ou par partie, i ji

DEUX MORCEAUX DE tRÈS-BONNEl"

UNDESllT SAPINIÈRE^ ^ î̂;
A G r u a i s , commune de B r a i n - s u r w Ah

Allonnes, • , J

Contenant 4 hectares TQ^rcs; petllàj
luaisonoctlo à cheminée dan.s l'un.
, S'adresser, pour Irailer, à'M. LECU-.;'
BEtJiL,,, propriétaire à Tours, quaj'.
Foire- le-Roi, ' î , qui se trouvera
Allonnes io. dimaucho 30 sepleiiibrè.,'.,
soil à M. DAUBET, expert, à Allonnes'
e l , pour renseigucnienls, audit no-'
• t a i r e . . , , .,;(Spi);^d

a teauBiioa cl 6 .Jisi ue aldsi^j'iâio î-i

PORTION DE MAIS0§f*
^•'•'•i- Rue Haute-Saird^lkèH'e'.'^^^ ^'S^i
'"'."èadresî^^ à'^JÏ^^ÎiaBy 'pêi^è. " ^
•*'ZL', ,.:aixUx<iIjua..iUiJii. iMiW

A i î W ï ^ fm
La collMlion carloiiuf^o dç.la MÛDjËnr

i ' ^ S TR% , ; , d , p ^ u i S î Ji^^9,Jtiîgi,^,„ i

.,,ij§('adresser au bui'etfii'A!tt'j6^'fiali'

10 ,-,.38 _ -' >ib,u.
I.etralnd'Angers,qui,..„,^- ""'^«-'^

«I
• ift

12 - 40
* - 44

^GKAMS f AiîASMS'
DU

snojjo^
)nifijnn''> «iftfT , . . „

uoH) x28, rue jie'Ja 7o«ne//c/2^J

J: i i i . B i z i A ï E f M c o f r is
. ôfin îii^.vçifî nouvelle- extcu-
, ; ; S j o n au. comptoi»! des ROBES et
; CONEÉCTIONS, demandent de bonnes
• ouvrières. '^•Se présenter do suite.
•^i;a^-> •••'uli'i, ,0 i --—^—• ' .

b m \

Jn- jfnmsf

Jn;
iSLjii/iij

LEÇOPiS'0« FRANÇAIS, f ' ^ ' '

M"" HlilyiWr'tiist'
i a o i no

.ira
û'iî. PHÉSENTEMENT, •il

MAISON , ruo du PrAche'; èlln^Wè^_
jianl salon, salle àmanger, cuisinej
.olpce, quatre chambres ii coucher,
avec cabinets, jardin . é c u r i e s et' re~

-'lNS¥lTU'FRI0E!3e''!!Sfi/3 ît-mu

Rueliii' ï*(5rtail-lio«lis ^ W M " ^

iI.:;;1l!iLLil^T
hnl'- ÉT'SA FILLE

toHCbit<utglca et Mécanicien,

''^'te^ï^THôtel-de-Ville, 17,

^.nh^o.fIa»son Beurois,

ciul oiiVrja^çOvt à son art.

'! • : i i 8 B « ^ « Q i - « : , j -^
Place Vendôme, SOCIÉTÉ ANONYME * ^

•t ' " " - Ï S

m

îçtllojcigpc expérience est une sécu-
I ^i\ÎR.PSftVrftyp^^iS°""^S'<ï"i s'adressent

misé. :^
r(>ssor h M. I'ii';ru, qui l't^abit'é.'

f ^ m i Oi>vr, ,?.y;roqqGT 3ajai;iiyl'©E!9'(nî iiilf.!!

TABLEAU PJ^S V A L l j U f g i ^ ^ , , ^ , ^ .

E S .

40
io

7
20
10
10
. 4
'30
1
i

40
10
i 5
15
12
2.)
GO.
GO
8

50
10
30

G
25

Obl.
Obl.
Obl.
Obl,
Act.
Obl.
Act.
Ôbl.
Obl.
Obl.
Obl.
Act.
Act.
Obl.
Obl.
Obl.
Act.,
bbl.
Acl.
Cou.
Obl.
Obl.
Obl.

Acl.
Bonsj

IMextcaines,,;
Vis & bols'. ' i . .
Fiamtye«;CMm^y .
Savone à Turin. ŷ. -
Sardes . . . . . . . .
Mines de la Corrèze. .
Confiance (IbciAidie).
Conflans à la mer. . .
L'Urbaine (Incendie).
Carrière de l'Oise. . .
SévilIeXérè.*(noééch.)
Abeille (Incendié). . .
d- (grêle) I . . .

Lerida h Reuss 4 • • •
Haïli ancien . . ( . . .
Usines à gaz réiiniei.
Grainessac h Béziers.
Métal de la Vieine. .
Marché aui chév.nukf
Inl. el cit. de l'Espag,
Eaui de Nîmes.!. . .
Journal I(j Siécla . . C
Thermes et Knrsaai
d'Enghien. . . ' . ..
Lin Maberly . .t. ; V,
Cail. . . ; . . . -îl

' 20 >.
35 »

10 Act.

300 » 20 Acl.
200 » 5 Acl.,
85 » 3 Ael.
' B • » 4 Act.

3,C00 » i5 Acl.
9U » 12 Obl.

12000 » 12 Acl,
250 »
27 50 25 Act.
» 1) 10 Acl.
» » 9 Obl.

12 » 12 Obl.
770 » 40 Obl.
37 -SiQ
12 »

' 190 » 6 Aet.
105 » 4 Acl.

» » 10 Bons
G 50 30 Acl.
» » 25 Ohl.

S » 2 Act.
265 » 16 Acl.
; ao » 40 Obl,

I-anitierl, A.„

Frigorifique" '

Villa GuttlereV

Forges Seine , ! " '
Villa ArcaQhon,"'
Eaux aeffâniieu; "d;

^ f r ! t ' ; : ï r ^
Mi_n.deCnllo(25ô'l','f!
Coin de Rue. j.'
IlypotWcai. LivcrtuBi
La Liberté (rev, 2o'fr)
Tramways de Madriàl'
8 "A (intérêt,,20 tri;
Aigle (Incendie) . ' ,1
Tabacs français. ,
Liyerdun.;. ,

ra

Opérations de la |ançiçe Nationale. — Place Vendôme, 10, Paris.
Achat et vente de tout* valeurs françaises el élrangères colées II noncolfe

Emissions et placements de; litres. - Souscriptions, Iransferls et ccinversir!
ration et échange de titres. - Encaissemenis de coupons et de titres sortis aui li
— Prêts sur titres.-.-Opérrilions de banque. '

N . - B . — La Banque NaUonale .donne gratuitement tous les lénSeignemeAflîH
sont demandés par lettre afranchie.cy h ,JUiniJilO0 , rnéi l. HZ/

M'r'Ùr^otfps dë't'âlimfcfit", sëri>à'rit''^'"^'< aîJ . ' i l L '
d'auberge, et uneécurie-,-àitués à
Saumur, rue DaiM»' occupés par les
épousiP.rpuat,;,., ; - . TKHI

tin.c porle cii c h ê n e , , à ,clairè-\j
voie, avec ses ferrures, s'ouvrant e;;^^,,^,^
deux parties, ayant 2mètres 60 céri'-''"
limèlres de largeèr. • -, '
Toutes i'acilifeJî'pour le t),àiement.

•'S'adresser'à'M'.- PAP^ILOI^, rue dtf
"'Wé'. fh°^^&.'"''"^''-' ' - (494)

Si m ;>
luoqev

Etude ^ç'.M»,LAy notaire

ci ')!)

«00 actions de 50© francs cïiiAéï ï̂eL^ fîN'Brïant
•f^Jé'ttfiàëài- refebti.tfr|ables en 44 nnntîes.

à p\'irtlr'tlù 1^'jMvieT'!18»è^^'.€ftf^|ftfp^ Iraflcs d'intérôts,.
,,,,.j;.j8nnuels?'pftyft'bl^»s ;par seiÉAfëfl*^^^^^ |"jj.uiUet. • / i ; ic
,«a!qmo» L'intérôl et ramortissemWAl'^é-'èWtfeflbns'.Stfht •gdMiplift,;pftr/lea;o
iobaiisBcétle'S' afetatllesr pi'W(?toYi't''tlb î^îibOfifipmertt 'do'villfe-;eV'<lçs..i i ^ ii

abcfnrt t̂tientS'des paHiculiëfsl."'^""
Le verselliWft^)(iultflôrrt#titj9&^:'èkftîiri'â «̂'fô âden une seule fois,

"Q'jpaveb faculté aox souscripteurs deTopérer d'ici lafipde l'année.
^ •' Il sera tenu comple-d'uB escompte de 5 O/o à toiit vorsetoetil'fait
yij|ptérieure.ai,ent au 31 décembre, i a î j . - çiupr;

Le dimanche 30 septembre 18'77,-à'"'
fliidi, et los jours suivants, s'il ya •
lieu, ...
. II sera procédé, par le minislère

,M'LADMONÎEB , en la demeure, à-1
•T^arrains, de Mi?» veuveoeiiEVAriijiEH ,
à ia,venle des objets .ci-après : .
V-Raferie de cuisine, vaisselle, u s - V

'feiiailts'ën cbivré',. chaises, armoireSp^"
IVùflïïfô, tîibles, dont plusieurs, a n » ^
tiques , literie, vingt couettes '
matelas, charrettes , voilures et bàr-î'',-
nais, boi.s'd'ouvragcs el boisa brûlOr,-^^*
outils'èt accessoires ifle caSic'', cuves é t -^
fùls, ustensiles aratoires et quantité '
d'autres objets. • ' ' -

On pailla comptant), plus dix cen-:
Unies par franc., ., . i ^ 9 , ^ ) . .ci-i,

j i s l i f i h R q

(>;)•> ;.-Ho

«.^s'nsna

t V y T i ^ d b !f>îo
cmeia on;» JHIN

#(ÎUk iïîÈMASQDER LES

du FER OUEVEM
Outre notre marque*^ oiiif.r:

de fabrique déjà connue ; .' ih),nm»oH fl
•nvijWfeï'j • 1° La signature

5SP*W t l ' i n v e n t e u r.
' 10: i«

â'L'étiquelleen
4'.couleurs dofij
li-conlre le faça
stDiilD en nolK
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